C'est Jacques VANDERBIEST, le curé des Marolles, que Jean-Pierre reçoit ce matin. 

Son choix musical: "Tempête dans un bénitier" de Georges BRASSENS 

JOURNALISTE: Jean-Pierre JACQMIN 

JPJA : Alors, ça, ça ne va pas vous réconcilier avec la hiérarchie catholique ? 

- Je ne sais pas moi, je ne sais pas s'ils se prennent très au sérieux évidemment, si je m'en fais des ennemis, mais… 

JPJA : Le Cardinal Danneels l'avait choisie il y a quelques années sur cette antenne aussi comme invité de Matin Première. Le latin, vous faites des messes en latin, est-ce que vous êtes devenu un traditionaliste à la Monseigneur Lefèvre ? 

- Non, laissez, ce n’est pas ma tasse de thé, ce truc-là, pas du tout ! 

JPJA : Pourquoi la messe en latin ? 

- Mais bon, rue Haute, une rue de mon quartier, elle a 900 mètres et il y a 92 nationalités différentes. Aux Nations Unies, il y en a 120, donc c'est vous dire que c'est un résumé du monde la rue Haute ! Je trouve ça d'ailleurs épatant et puis il faut trouver quelque chose qui parle à tout le monde et il y a quand même comme un substrat de choses que nous avons en commun, tous les chrétiens, c'est certes le Credo, le Pater Noster, enfin des choses comme ça, ils trouvent ça chez moi. 

JPJA : Bon, on a " Tempête dans un bénitier ", le titre de Brassens. Vous êtes en conflit ouvert avec votre hiérarchie catholique ? 

- Non, non. 

JPJA : Mais pourquoi vous vous accrochez à ce point-là à cette Eglise ? 

- Mais bon, je suis fils de l'Eglise, je suis heureux de l'être, évidemment là où il y a des hommes, il y a de "l'hommerie" et on raconte n'importe quoi, d'accord, mais ça, vous savez, il faut passer au-delà. C'est la même chose à la RTBF ou n'importe où enfin, il faut toujours un peu lutter pour tenir le cap. 

JPJA : Ça n'explique pas pourquoi, vous avez passé 75 ans. C'est l'âge de la retraite en principe dans l'Eglise, vous avez déjà eu une prolongation de 2 ans. Dimanche dernier, on vous a annoncé que ce serait fini… Votre sacerdoce, votre travail, comme disait Sophie Brems, est-ce que vous ne pouvez pas l'accomplir en dehors de l'Eglise ? 

- Une partie de cela, oui, bien sûr, évidemment, donc l'aspect social, l'aspect politique, je dirais, enfin sans être d'un parti déterminé mais je suis très politique, j'aime beaucoup ma ville et je veux me mêler de la construction de cette ville qui est tout le temps à faire. Donc je veux bien, ça, c'est important, c'est tout à fait complet je veux dire et il ne manque pas quelque chose. Pour moi, il manque une âme, c'est tout. Et l'âme, mon âme, c'est le Christ. Mon âme, c'est le dévouement à mon troupeau. Et mon troupeau me fait connaître le Christ et le Christ me fait connaître mon troupeau. J'ai été élevé dans l'Evangile. Le bon pasteur est celui qui n'est pas un mercenaire, qui donne sa vie pour ses brebis et pour le moment, je suis toujours vivant, donc je peux donner ma vie. 

JPJA : Mais en tout cas, obéissance à l'Eglise, vous ne faites pas puisqu'il y a carrément appel à manifestation sur votre répondeur pour venir vous soutenir… 

- On ne m'a pas interdit de manifester que je sache. D'ailleurs je n'ai pas, ce n'est pas moi qui ai organisé cette manif, c'est la Fabrique d'Eglise, le Prince de Mérode en tête et les autres qui ont fait une liste pour une pétition pour montrer que je n'étais pas l'individu seul, isolé, debout sur son îlot, non. 

JPJA : Oui, quel changement quand même, quelle reconnaissance officielle, citoyen d'honneur de la Ville de Bruxelles, hier. Il n'y a pas tellement longtemps, il y a 2 ans environ, vous étiez Chevalier de l'Ordre de Léopold par François-Xavier de Donnea à l'époque. Hier, il y avait tous les partis politiques qui étaient autour de vous. 

- Oui, oui, tous, ils étaient tous là, oui. 

JPJA : Est-ce que vous pouvez essayer de traduire cette force là pour venir en aide aux pauvres des Marolles ou c'est du show ? 

- Enfin, j'ose espérer que ce n'est pas du show ! Non, justement, c'est une grande chose que de voir l'intérêt de ces différents partis politiques ou plutôt, différents hommes et femmes politiques pour les Marolles. Ca, c'est très important parce que nous vivons des temps difficiles ici à Bruxelles, comme partout en Europe d'ailleurs. 

JPJA : Est-ce que ça a évolué ? Vous êtes connu depuis qu'il y a eu une volonté d'extension du Palais de Justice et la destruction des Marolles. Ça remonte presque à 50 ans, pourrait-on dire. Un peu moins, dans les années 60 – 70… 

- Ah non, non, non…Ca a commencé en 1860. 

JPJA : Bien sûr. 

- Le « rotten » architecte qui avait inventé de démolir une partie du quartier, en 69, alors ça, c'était un arrêté royal qui démolissait quatre pâtés sur huit de la Marolle. 

JPJA : Est-ce que vous avez le sentiment que la "bruxellisation" comme on l'a appelé, cette façon de démolir Bruxelles au profit des promoteurs immobiliers, a changé ? 

- Ils ont repris du poil de la bête depuis quelques années. Maintenant, ils reviennent, donc les prix… Enfin puisque c'est ça pour finir, il faut le dire, l'économie a une importance de moteur. C'est pas le volant, ce n’est pas le frein, mais c'est le moteur. Bon, l'économie… Un de mes amis, enfin, Christian Laserre m'a fait un petit dessin en montrant comment les loyers baissaient, les loyers des appartements, remontaient et ça devient intéressant de construire des immeubles à appartements. Du coup, on va de nouveau voir arriver des immeubles à appartements, par centaines. Et le type comme « konijnekot »...mais chic, chicos, donc… 

JPJA : Oui, c'est vrai que c'est devenu… 

- …Marbre de Carrare. 

JPJA : Depuis le Sablon - pour ceux qui connaissent un peu la Ville de Bruxelles- depuis le Sablon, on voit tout doucement que la rénovation chic, ça fait vraiment être au top que d'avoir finalement un appartement rue Haute maintenant. 

- Ah, il paraît, il paraît, il paraît, mais ça, je dois dire, les types qui restent là longtemps, disons, sont des gens qui aiment de se trouver en milieu populaire. 

JPJA : Ça reste un quartier populaire ? 

- Tout à fait, oui, tout à fait. La tonalité est tout à fait populaire. Enfin il suffirait que vous vous baladiez de mon côté et assistiez à une messe le dimanche pour vous rendre compte que dans le fond, il y a des types complètement "bitus"… enfin, il y a de tout, il y a de tout. 

JPJA : Est-ce qu'ils peuvent rester malgré les prix, de la hausse des prix du loyer à Bruxelles où on voit que ça a vraiment encore augmenté très fort depuis quatre, cinq ans… Est-ce que les pauvres peuvent rester dans le quartier ? 

- Tout à fait, tout à fait. Ah, ils s'en vont, ils s'en vont petit à petit à la fin des baux qui les lient. Donc d'ici dix ans d'ailleurs, la moitié des Bruxellois aura dû déménager parce que la moitié des ménages bruxellois vit avec 40.000 francs maximum par mois et que les loyers aujourd'hui pour avoir un loyer de l'appartement bruxellois -c'est-à-dire 100 m2 brut, bon, un petit truc, enfin, petit, c'est pas si petit que ça, mais, mais bon, c'est pas immense non plus, vieux donc - aujourd'hui, c'est 20.000 balles. Vous ne vous en tirez pas à moins de 500 Euros. 

JPJA : Ils vont où alors ? 

- Eh bien, ils vont en Wallonie, ils vont du côté de Charleroi, essayer de trouver quelque chose et ils trouvent effectivement, dans des endroits, bon… qui sont ce qu'ils sont. 

JPJA : Est-ce que la manière dont la Région bruxelloise a évolué - vous dites vous faites de la politique- on a vu cette Région devenir un peu plus une Région qu'avant ? 

- Tout à fait, oui, oui. 

JPJA : Est-ce que ça a vraiment changé quelque chose au bout du compte ? 

- Ah oui, ça a beaucoup changé, la régionalisation… Enfin ici, le fait que nous soyons une région, ça, c'est un truc tout à fait fondamental pour lequel d'ailleurs, mes amis, l'ARAU, moi-même… 

JPJA : …L'Atelier de Recherches et d'Actions Urbaines. 

- …On a milité et on a milité pour ça pour que ça avance. 

JPJA : Est-ce que au bout du compte, ça a changé quelque chose pour les plus pauvres de la Ville ? 

- Oui, je pense vraiment. Nous sommes plus maîtres de notre destin que nous l'étions avant au national. Moi, je devais aller trouver Desaeger dans le temps, le Ministre des Travaux publics, vous comprenez, Bourgmestre de Malines. A Malines, il n'y a pas une tour, il n'y a pas une tour, enfin la tour de St Rombeau, de St Rombeau… 

JPJA : Il y a quelques clochers, oui ! 

- …de St Rombeau, d'accord, mais sinon, des grands buildings d'appartements, vous n'en trouverez pas. Donc Desaeger nous regardait comme, vraiment avec des yeux de poisson «que viennent faire ces types ici ?» 

JPJA : Et maintenant, c'est réellement plus efficace ? 

- Je ne dis pas que c'est plus efficace mais les… enfin je m'excuse de le dire, enfin, c'est peut-être pas la vérité mais j'ai l'impression que Le politique dans sa globalité, est d'accord avec nous et veut trouver une solution à ce problème dramatique qui est l'exode des couches les plus faibles de la population vers d'autres régions. 

JPJA : Mais il veut, il veut vous aider mais il est impuissant ou il arrive à faire quelque chose? 

- Je crains qu'il n'y arrive pas dans le système actuel, j'avoue. Je ne vois pas Madame Dupuis par exemple qui est au Logement, mais elle est plein de bonnes intentions comme Monsieur Hutchinson, avant elle, mais les types n'ont, n'ont pas le pognon, enfin… ne vont pas chercher le pognon là où il est. Donc, si on ne va pas chercher le pognon là où il est, alors vous n'aurez… elle n'a pas les moyens de sa politique. 

JPJA : Sortir de la pauvreté, ça peut se faire comment ? 

- Ecoutez, il n'y a pas de recette miracle. Ça, il faut bien vous dire, on a distribué de l'argent, on est inondé de pognon, au bout de quinze jours, quelle que soit la somme que vous aurez donnée, ce type aura tout dépensé. Il aura, enfin peu importe comment il le dépense, mais tout sera par la fenêtre. Il mange du foie gras, il prend des bains au Champagne… Enfin, j'ai déjà vu ça, donc… c'est vous dire que, bon, on n'est pas pauvre parce qu'on n'a pas d'argent mais on n'a pas d'argent parce qu'on est pauvre. Et ça, c'est un ensemble dont par exemple, fondamental : l'éducation, l'instruction, l'éducation… Et ça vous ne trouvez pas dans un panier de la ménagère. Il ne suffit pas de se balader chez Delhaize pour aller chercher de l'éducation ou de l'instruction… Non, là, il y a un terrible problème. Sur 24 pays, nous sommes en Communauté française, 22ème derrière le Gabon, enfin, des gens qui ont beaucoup moins de moyens que nous. Je ne dis pas qu'ils sont plus bêtes que nous, pas du tout ! 

